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Tel était l'état des choses le lendemain du' jour où la géné.
rai don Lope do Tordesillas était venu faire visite à don ]1ýuis et
n'avait rencoatr6 que lion vet'rgnavec lequael i s'tait 8t
longtemps entretenu.

Ca jour-là, don Luis était venu à Urès près do doux heures
avantson arrivée habituelle: c'est-à-dire vorsaopt heures du matin;
Ia joaillier avait plusieurs bijoux à livrer, et certains travaux qu'il
voulait fairo exécuter par ses ouvriers, at pour lesquels il devait
leur remettre la matièrp premièrt.

En arrivant sous las Portalos il n'apnrgut pas Oregano qui,
ordinairAment, l'attendait devant la porto do la maison ; mais
comme il était très an avance, et qu'il n'avait pas prévenu sèn
domestiqua qu'il viendrait do bonne heure, don Luis no s'on inqui.
éta pas; il en-Lra dans la maison, et monta directement àson appar.
tement, la boutique n'étant jamii ouverte avant neuf heures et
demie et mêmne quelquefois dix hecures; de mêmie que tous les
autres magasins do luxa des Portales, tels que changeurs, horlo.
gers, eta.; la clientèle do ces magasins étant toute spéciale et ne
se levant généralement pas de bonne heure.

C'était dans uno piècs retiréeo do son appartement, au fond
d'une armoire secrète, connue seulement de doua bMcraedès et de
lui, que don Luis renfermait, dans une caisse on fur très solide,
et fermant avec une serrure Pichet, les diamants, l'or et l'argent
an lingot dont il, sa servait pour la fabrication de ses joyaux si
i-cnommtds par leur-goàt et leur fini artistique.

Don Liuis fit jiùer le ressort ouvrant la panneau .cilàt lA
aaigso; delle-el était sèildo dans la muraille,'. Ie jedne'bqmme,

l'o~v~itritles diaman ts et l'or dont il avait 'besôiu,.il -referma
la caissie, t fit retomber la panneau; puis il s'&,ast -devant- uhoi
table, et avec une grûnde sfrat4 d'exdcition, il desn smod'è-
lea ao ditidèms, de bracelets et dé boucles d'oreilles ilu'W vouI&it
faire eiéàuter par ses ouvriarà.

I1l avait presque tèrmindSceý travail eifoià,t Ëùwiiiù

tieux, *lorsque douz oouýs discrets ftaréàfrt ps oi oto de
Il'saier, .dô«~il n'était sdpar6 que:par deùi ýiêôes, eà ont ht à
porée ét.aient restées ouvertesq.

;Don Luis' ieui éveillé selon tout4es proba.ilités, dans cette
maikon, -trataiLltit, deux revolvers placds à-sa dr,Àftô.et à Èa gau-
ehe &!,ý6rt4o do si min, et l'amias a'or et de diamanùts devant
lui eurl IW ble.

.En-ýéùtendibt Sràp.- s il se leva, jeta' une serviette su~r Ie Wa
de âatièré piédieuse, caéhà uù: revolvèr. dans sà*foja, sortit à~ Ji
pi&èp doùât il réom apèr*te derrière luI et il al là oùirir, ap'réà
avoir.ô à.Otse nferm6 la Ëorte de l'autrepièee.

Ltchane était mise,. prdcaution utile & cotte he ure, de aorte
qu'au lieu dé s'ouvri r, -ja-porte ne fit que s'entre-biil ler-suffisam.
merit pour. luiJaisser -voir un homme ânveloppd jusqu'aux yeux,
danks Peséuèss de son manteau, et dont-lcs ailes du Som-
brero, rabaissées an avant, ne laissaient point apercevoir le visage.

- Eh I eh I Qu'est cela, qui etcs-vous et que demandez-vous ?
dit-il en portant maehinalement la maiu. à son relolver sans cepen-
dant le sortir de sa faja, je crois que vous vous trompez, l'ami ?

- C'est moi, dit Je visiteur, an relevant un peu les ailes de
son sombrero.

- Eh quoi, c'est vou.s, senor AI.. aéeria don Luis an proie
à la plus vive surprise.

- Silence I interrompit vivement le visiteur, ouvrez, don
Luis, j'ai traversé Io couloir, où j'ai rencontrer vos ouvriers et je
crains d'avoir été reconnu par eux.

-Entrez, cntrez, &enor, dit le jeune homme en enlevant la
chaîne.

La visiteur entra d'uu tond et la porte se reforms, aussitôt
derrière lui.

- J'ai à causer serleuserat avee 'VOUS, dit l'étanger.
- Teés bien, permettez-moi seulement do distribuer le tra-

vail à mes ouvriers, puis je suis tout à vous.
- Faites, mais ne soyez pas longtemps.
Don Luis le guida dans la pièce où il travaillait, acheva sus

dessins on quelques minutes, puis il pris l'or et les diamants, et
après s'8tre excusé de la laisser seul pendant quelques instants, il
quitta son visiteur et descendit.

.Il fit ouvrir la boutique, d.istribua le travail aux ouvriers,
'et n'apercevant pas Oregano, il demanda ai on avait vu l'Indien;
sur la réponse négative qui lui fut faite, il chargea le ceatramnai-
tro do veiller à la boutique ainsi qu'il le faisait quelquefois, et de
le prévenir s'il venait quelqu'un; puis il remonta chez lui.

L'étranger avait jeté son chapeau et son mantcau our un
meuble, et s'était installé sur un divan, leù cigare aux, lvres.

-C'est un véritable miracle do vous voir ici, senor Alcade
Mayor, dit don Luis avec cour teisie.

- Non pas, cher don Luis, répondit non moins courtoise-
ment l'Alcade, ear c'était lui -on effet, mais seulement le -désir de
vous 8tro agréable et de vous reùdrô un- service.

Que voulez-vous dire ? dem.anda le jeune homme avec'un
vague inquiétude.

- Avant, tout, fit l'Alcade sans répondre à cette question,
sommes-nous enaÛùretd ici ?

- Comment renteudei.-vous.?
-J'entends asi nous pouvons causer sans ayoir & redouter

des espion. 
-Quanit à cela soyez tranquille, senor.don Gùilh4em, je euis

seul ans cet aipparttent, mi femme haàbile au Rinon avee
si cousine et mei domesti4{ues.

- Excepté Oregano ? dit aveo intention l'Alcade.
- Oui, excepté Oregano, je n'ai mêrne pas encore vu ce

d'rô1e aujobrd'hui: d'ailleurs il-ne monte jamais ici; cela lui est
défendu.,

-Très bien, .pguvez-vous Mo faire sortir sans que -l'on me'
voie ?

-Tii6faâllement, sènor; j'ai dans cet appartement upeporte
ëeorète dpxnmpuniqùant -à -un escaliér dérobé débouchaut dans la
calee Bô'degodes.; vous,.sàve queo -cette maison ]n'appartient,
j'y ai fait.avantdàe m'installer, pe'ur des.raisons qui me sont.par.
sonnielles, certains travaux dont seul-je connais le secret.

-Très bon, voilà qui- me aure complètement, entendons-
nous vite et bieni je n,ai mial'heureusement que fort peu de temp
à -vous doner.

- Je suis complètement, à vos ordres.
- D'abord excusez-moi si je ne suis pas trèg clair, et sur-

tout trè3 explicite dans ce que je vous di-ai ; je manque à mon
devoir an venant à vous, et en vous donnant un avertissement salu-
taire.

- Je voua en remercie sincèrement.
- Ainsi attachez-vous à l'esprit, plutôt qu'à la lettre de la

confidence que je vais vous faire ; reprit-il avec un fin Eourire.
- C'est-à-dire quit je tacherai de lire entra les lignes, comme

disent les diplomates, et que j'essayerai de comprendre non pas
ce que vous me direz, mais ce que vous voudriez me dire ?

- C'est cela mêrne, d'ailleurs cette confidence Sera courte;
avez-vous confiance en votre valet Oregano ?

- Pas la moindre.


